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Bussy

19. Après un temps de confiance irrationnelle dans le progrès et dans la

capacité humaine, une partie de la société est en train d’entrer dans

une  phase  de  plus  grande  prise  de  conscience.  On  observe  une

sensibilité  croissante  concernant  aussi  bien  l’environnement  que  la

protection  de  la  nature,  tout  comme  une  sincère  et  douloureuse

préoccupation grandit pour ce qui arrive à notre planète.

22.  Ces  problèmes  sont  intimement  liés  à  la  culture  du  déchet,  qui

affecte  aussi  bien  les  personnes  exclues  que  les  choses,  vite

transformées en ordures. Réalisons, par exemple, que la majeure partie

du papier qui est  produit,  est  gaspillée et n’est pas recyclée.  Il  nous

coûte de reconnaître que le fonctionnement des écosystèmes naturels

est exemplaire : les plantes synthétisent des substances qui alimentent

les  herbivores  ;  ceux-ci  à  leur  tour  alimentent  les  carnivores,  qui

fournissent  d’importantes  quantités  de  déchets  organiques,  lesquels

donnent  lieu  à  une  nouvelle  génération  de  végétaux.  Par  contre,  le

système industriel n’a pas développé, en fin de cycle de production et

de  consommation,  la  capacité  d’absorber  et  de  réutiliser  déchets  et

ordures. On n’est pas encore arrivé à adopter un modèle circulaire de

production  qui  assure  des  ressources  pour  tous  comme  pour  les

générations futures, et qui suppose de limiter au maximum l’utilisation

des ressources non renouvelables, d’en modérer la consommation, de

maximiser l’efficacité  de  leur exploitation,  de  les  réutiliser  et  de  les

recycler.  Aborder cette  question  serait  une  façon de contrecarrer  la

culture du déchet qui finit par affecter la planète entière, mais nous

remarquons que les progrès dans ce sens sont encore très insuffisants.



26. Beaucoup de ceux qui détiennent plus de ressources et de pouvoir

économique  ou  politique  semblent  surtout  s’évertuer  à  masquer  les

problèmes  ou  à  occulter  les  symptômes,  en  essayant  seulement  de

réduire  certains  impacts  négatifs  du  changement  climatique.  Mais

beaucoup  de  symptômes  indiquent  que  ces  effets  ne  cesseront  pas

d’empirer si nous maintenons les modèles actuels de production et de

consommation.  Voilà  pourquoi  il  devient  urgent  et  impérieux  de

développer des politiques pour que, les prochaines années, l’émission

du dioxyde de carbone et d’autres gaz hautement polluants soit réduite

de  façon  drastique,  par  exemple  en  remplaçant  l’utilisation  de

combustibles  fossiles  et  en  accroissant  des  sources  d’énergie

renouvelable.  Dans  le  monde,  il  y  a  un  niveau  d’accès  réduit  à  des

énergies  propres  et  renouvelables.  Il  est  encore  nécessaire  de

développer  des  technologies  adéquates  d’accumulation.  Cependant,

dans certains pays, des progrès qui commencent à être significatifs ont

été réalisés, bien qu’ils soient loin d’atteindre un niveau suffisant. Il y a

eu aussi quelques investissements dans les moyens de production et de

transport  qui  consomment  moins  d’énergie  et  requièrent  moins  de

matière première, comme dans le domaine de la construction ou de la

réfection d’édifices pour en améliorer l’efficacité énergétique. Mais ces

bonnes pratiques sont loin de se généraliser.

31. Une grande pénurie d’eau provoquera l’augmentation du coût des

aliments comme celle du coût de différents produits qui dépendent de

son utilisation. Certaines études ont alerté sur la possibilité de souffrir

d’une pénurie aiguë d’eau dans quelques décennies, si on n’agit pas en

urgence.  Les  impacts  sur  l’environnement  pourraient  affecter  des

milliers de millions de personnes, et il est prévisible que le contrôle de

l’eau  par  de  grandes  entreprises  mondiales  deviendra  l’une  des

principales sources de conflits de ce siècle.



Chaumot

67.  Nous  ne  sommes  pas  Dieu.  La  terre  nous  précède et  nous  a  été

donnée.  Cela  permet  de répondre à  une  accusation  lancée  contre  la

pensée judéo-chrétienne : il a été dit que, à partir du récit de la Genèse

qui  invite  à  “dominer”  la  terre  (cf.  Gn  1,  28),  on  favoriserait

l’exploitation sauvage de la nature en présentant une image de l’être

humain  comme  dominateur  et  destructeur.  Ce  n’est  pas  une

interprétation correcte de la Bible, comme la comprend l’Église. S’il est

vrai que, parfois, nous les chrétiens avons mal interprété les Écritures,

nous devons rejeter aujourd’hui avec force que, du fait d’avoir été créés

à l’image de Dieu et de la mission de dominer la terre, découle pour

nous une domination absolue sur les autres créatures. Il est important

de lire les textes bibliques dans leur contexte, avec une herméneutique

adéquate, et de se souvenir qu’ils nous invitent à “cultiver et garder” le

jardin du monde (cf. Gn 2, 15). Alors que “cultiver” signifie labourer,

défricher  ou  travailler,  “garder”  signifie  protéger,  sauvegarder,

préserver, soigner, surveiller. Cela implique une relation de réciprocité

responsable entre l’être humain et la nature. Chaque communauté peut

prélever de la bonté de la terre ce qui lui est nécessaire pour survivre,

mais elle a aussi le devoir de la sauvegarder et de garantir la continuité

de  sa  fertilité  pour les  générations  futures  ;  car,  en  définitive,  «  au

Seigneur la terre » (Ps 24, 1), à lui appartiennent « la terre et tout ce qui

s’y trouve » (Dt 10, 14). Pour cette raison, Dieu dénie toute prétention

de propriété absolue : « La terre ne sera pas vendue avec perte de tout

droit,  car  la  terre  m’appartient,  et  vous  n’êtes  pour  moi  que  des

étrangers et des hôtes » (Lv 25, 23).

71. Même si « la méchanceté de l’homme était grande sur la terre » (Gn

6, 5) et que Dieu « se repentit d’avoir fait l’homme sur la terre » (Gn 6,



6), il a cependant décidé d’ouvrir un chemin de salut à travers Noé qui

était resté intègre et juste. Ainsi, il a donné à l’humanité la possibilité

d’un nouveau commencement. Il suffit d’un être humain bon pour qu’il

y ait de l’espérance ! La tradition biblique établit clairement que cette

réhabilitation  implique  la  redécouverte  et  le  respect  des  rythmes

inscrits  dans  la  nature  par  la  main  du  Créateur.  Cela  se  voit,  par

exemple, dans la loi sur le Sabbat. Le septième jour, Dieu se reposa de

toutes ses œuvres. Il ordonna à Israël que chaque septième jour soit un

jour de repos, un Sabbat (cf. Gn 2, 2-3 ; Ex 16, 23 ; 20, 10). Par ailleurs,

une année sabbatique fut également instituée pour Israël  et sa terre,

tous les sept ans (cf. Lv 25, 1-4), pendant laquelle un repos complet était

accordé à la terre ; on ne semait pas, on moissonnait seulement ce qui

était indispensable pour subsister et offrir l’hospitalité (cf. Lv 25, 4-6).

Enfin, passées sept semaines d’années, c’est-à-dire quarante-neuf ans,

le  Jubilé  était  célébré,  année  de  pardon  universel  et  d’«

affranchissement de tous les habitants » (Lv 25, 10). Le développement

de cette législation a cherché à assurer l’équilibre et l’équité dans les

relations de l’être humain avec ses  semblables et  avec la  terre  où il

vivait et travaillait. Mais en même temps c’était une reconnaissance que

le don de la terre, avec ses fruits, appartient à tout le peuple. Ceux qui

cultivaient  et  gardaient  le  territoire  devaient  en  partager  les  fruits,

spécialement  avec  les  pauvres,  les  veuves,  les  orphelins  et  les

étrangers : « Lorsque vous récolterez la moisson de votre pays, vous ne

moissonnerez pas jusqu’à l’extrême bout du champ. Tu ne glaneras pas

ta moisson, tu ne grappilleras pas ta vigne et tu ne ramasseras pas les

fruits  tombés  dans  ton  verger.  Tu  les  abandonneras  au  pauvre  et  à

l’étranger » (Lv 19, 9-10).



Rousson

101. Il ne sert à rien de décrire les symptômes de la crise écologique, si

nous n’en reconnaissons pas la racine humaine. Il y a une manière de

comprendre la vie et l’activité humaine qui a dévié et qui contredit la

réalité jusqu’à lui  nuire.  Pourquoi ne pouvons-nous pas nous arrêter

pour  y  penser  ?  Dans  cette  réflexion,  je  propose  que  nous  nous

concentrions sur le paradigme technocratique dominant ainsi que sur

la place de l’être humain et de son action dans le monde.

105. On a tendance à croire « que tout accroissement de puissance est

en soi ‘progrès’, un degré plus haut de sécurité, d’utilité, de bien-être,

de force vitale, de plénitude des valeurs », comme si la réalité, le bien et

la  vérité  surgissaient  spontanément  du  pouvoir  technologique  et

économique lui-même. Le fait est que « l’homme moderne n’a pas reçu

l’éducation nécessaire pour faire un bon usage de son pouvoir », parce

que  l’immense  progrès  technologique  n’a  pas  été  accompagné  d’un

développement  de  l’être  humain  en  responsabilité,  en  valeurs,  en

conscience. Chaque époque tend à développer peu d’auto-conscience de

ses  propres  limites.  C’est  pourquoi,  il  est  possible  qu’aujourd’hui

l’humanité  ne  se  rende  pas  compte  de  la  gravité  des  défis  qui  se

présentent, et « que la possibilité devienne sans cesse plus grande pour

l’homme de mal utiliser sa puissance » quand « existent non pas des

normes de liberté, mais de prétendues nécessités : l’utilité et la sécurité

». L’être humain n’est pas pleinement autonome. Sa liberté est affectée

quand elle se livre aux forces aveugles de l’inconscient, des nécessités

immédiates, de l’égoïsme, de la violence. En ce sens,  l’homme est nu,

exposé  à  son  propre  pouvoir  toujours  grandissant,  sans  avoir  les



éléments pour le contrôler. Il peut disposer de mécanismes superficiels,

mais nous pouvons affirmer qu’il lui manque aujourd’hui une éthique

solide, une culture et une spiritualité qui le limitent réellement et le

contiennent dans une abnégation lucide.

111.  La  culture  écologique  ne  peut  pas  se  réduire  à  une  série  de

réponses  urgentes  et  partielles  aux  problèmes  qui  sont  en  train

d’apparaître  par  rapport  à  la  dégradation  de  l’environnement,  à

l’épuisement des réserves naturelles et à la pollution. Elle devrait être

un regard différent, une pensée, une politique, un programme éducatif,

un style de vie et  une spiritualité qui  constitueraient une résistance

face à l’avancée du paradigme technocratique.  Autrement,  même les

meilleures initiatives écologiques peuvent finir par s’enfermer dans la

même logique globalisée. Chercher seulement un remède technique à

chaque problème environnemental qui surgit, c’est isoler des choses qui

sont entrelacées  dans  la  réalité,  et  c’est  se  cacher les  vraies  et  plus

profondes questions du système mondial.

114. Ce qui arrive en ce moment nous met devant l’urgence d’avancer

dans une révolution culturelle courageuse. La science et la technologie

ne sont pas neutres,  mais  peuvent impliquer,  du début à la  fin d’un

processus,  diverses  intentions  et  possibilités,  et  elles  peuvent  se

configurer  de  différentes  manières.  Personne  ne  prétend  vouloir

retourner à l’époque des cavernes,  cependant il  est  indispensable de

ralentir  la  marche  pour  regarder  la  réalité  d’une  autre  manière,

recueillir  les  avancées  positives  et  durables,  et  en  même  temps

récupérer les valeurs et les grandes finalités qui ont été détruites par

une frénésie mégalomane.



Marsangy

139. Quand on parle d’“environnement”, on désigne en particulier une

relation, celle qui existe entre la nature et la société qui l’habite. Cela

nous  empêche  de  concevoir  la  nature  comme  séparée  de  nous  ou

comme un simple cadre de notre vie. Nous sommes inclus en elle, nous

en  sommes  une  partie,  et  nous  sommes  enchevêtrés  avec  elle.  Les

raisons pour lesquelles un endroit est pollué exigent une analyse  du

fonctionnement de la société, de son économie, de son comportement,

de ses manières de comprendre la réalité. Étant donné l’ampleur des

changements, il n’est plus possible de trouver une réponse spécifique et

indépendante  à  chaque  partie  du  problème.  Il  est  fondamental  de

chercher  des  solutions  intégrales  qui  prennent  en  compte  les

interactions  des  systèmes  naturels  entre  eux  et  avec  les  systèmes

sociaux. Il  n’y a pas deux crises séparées,  l’une environnementale et

l’autre  sociale,  mais  une  seule  et  complexe  crise  socio-

environnementale. Les possibilités de solution requièrent une approche

intégrale pour combattre la pauvreté, pour rendre la dignité aux exclus

et simultanément pour préserver la nature.

142.  Si  tout  est  lié,  l’état  des  institutions  d’une  société  a  aussi  des

conséquences sur l’environnement et sur la qualité de vie humaine : «

Toute  atteinte  à  la  solidarité  et  à  l’amitié  civique  provoque  des

dommages à l’environnement ».[116] Dans ce sens, l’écologie sociale est

nécessairement  institutionnelle  et  atteint  progressivement  les

différentes dimensions qui vont du groupe social primaire, la famille,

en  passant  par  la  communauté  locale  et  la  Nation,  jusqu’à  la  vie

internationale.  À  l’intérieur  de  chacun des  niveaux  sociaux  et  entre

eux, se développent les institutions qui régulent les relations humaines.

Tout ce qui leur porte préjudice a des effets nocifs, comme la perte de la

liberté, l’injustice et la violence.



144.  La  vision  consumériste  de  l’être  humain,  encouragée  par  les

engrenages de l’économie globalisée actuelle, tend à homogénéiser les

cultures et à affaiblir l’immense variété culturelle, qui est un trésor de

l’humanité. C’est pourquoi prétendre résoudre toutes les difficultés à

travers  des  réglementations  uniformes  ou  des  interventions

techniques, conduit à négliger la complexité des problématiques locales

qui  requièrent  l’intervention  active  des  citoyens.  Les  nouveaux

processus en cours ne peuvent pas toujours être incorporés dans des

schémas  établis  de  l’extérieur,  mais  ils  doivent  partir  de  la  culture

locale  elle-même.  Comme  la  vie  et  le  monde  sont  dynamiques,  la

préservation du monde doit être flexible et dynamique. Les solutions

purement techniques courent le risque de s’occuper des symptômes qui

ne  répondent  pas  aux  problématiques  les  plus  profondes.  Il  faut  y

inclure  la  perspective  des  droits  des  peuples  et  des  cultures,  et

comprendre ainsi que le développement d’un groupe social suppose un

processus historique dans un contexte culturel, et requiert de la part

des acteurs sociaux locaux un engagement constant en première ligne,

à partir de leur propre culture. Même la notion de qualité de vie ne

peut être imposée, mais elle doit se concevoir à l’intérieur du monde

des symboles et des habitudes propres à chaque groupe humain.

145. Beaucoup de formes hautement concentrées d’exploitation et de

dégradation  de  l’environnement  peuvent  non  seulement  épuiser  les

ressources  de  subsistance  locales,  mais  épuiser  aussi  les  capacités

sociales  qui  ont  permis  un  mode  de  vie  ayant  donné,  pendant

longtemps, une identité culturelle ainsi qu’un sens de l’existence et de

la cohabitation. La disparition d’une culture peut être aussi grave ou

plus  grave  que  la  disparition  d’une  espèce  animale  ou  végétale.

L’imposition  d’un  style  de  vie  hégémonique  lié  à  un  mode  de

production peut être autant nuisible que l’altération des écosystèmes.



Etigny

165.  Nous  savons  que  la  technologie  reposant  sur  les  combustibles

fossiles  très polluants  –  surtout le  charbon,  mais  aussi  le  pétrole  et,

dans  une  moindre  mesure,  le  gaz  –  a  besoin  d’être  remplacée,

progressivement  et  sans  retard.  Tant  qu’il  n’y  aura  pas  un

développement conséquent des énergies renouvelables, développement

qui devrait être déjà en cours, il est légitime de choisir l’alternative la

moins nuisible et de recourir à des solutions transitoires. Cependant, on

ne  parvient  pas,  dans  la  communauté  internationale,  à  des  accords

suffisants sur la responsabilité de ceux qui doivent supporter les coûts

de  la  transition  énergétique.  Ces  dernières  décennies,  les  questions

d’environnement ont généré un large débat public qui a fait grandir

dans la société civile des espaces pour de nombreux engagements et un

généreux  dévouement.  La  politique  et  l’entreprise  réagissent  avec

lenteur, loin d’être à la hauteur des défis mondiaux. En ce sens, alors

que l’humanité de l’époque post-industrielle sera peut-être considérée

comme l’une des plus irresponsables de l’histoire, il faut espérer que

l’humanité du début du XXIème siècle pourra rester dans les mémoires

pour avoir assumé avec générosité ses graves responsabilités.

170.  Certaines  des  stratégies  de  basse  émission  de  gaz  polluants

cherchent l’internationalisation des coûts environnementaux, avec le

risque  d’imposer  aux  pays  de  moindres  ressources  de  lourds

engagements de réduction des émissions, comparables à ceux des pays

les plus industrialisés. L’imposition de ces mesures porte préjudice aux

pays qui ont le plus besoin de développement. Une nouvelle injustice

est  ainsi  ajoutée  sous  couvert  de  protection  de  l’environnement.

Comme toujours, le fil est rompu à son point le plus faible. Étant donné



que  les  effets  du  changement  climatique  se  feront  sentir  pendant

longtemps,  même  si  des  mesures  strictes  sont  prises  maintenant,

certains  pays  aux  maigres  ressources  auront  besoin  d’aide  pour

s’adapter  aux  effets  qui  déjà  se  produisent  et  qui  affectent  leurs

économies.  Il  reste vrai  qu’il  y  a des responsabilités communes mais

différenciées, simplement parce que, comme l’ont relevé les Évêques de

Bolivie, « les pays qui ont bénéficié d’un degré élevé d’industrialisation,

au prix d’une énorme émission de gaz à effet de serre,  ont une plus

grande responsabilité dans l’apport de la solution aux problèmes qu’ils

ont causés ».

172. Les pays pauvres doivent avoir comme priorité l’éradication de la

misère  et  le  développement  social  de  leurs  habitants  ;  bien  qu’ils

doivent  analyser  le  niveau de  consommation scandaleux  de  certains

secteurs privilégiés de leur population et contrôler la corruption. Il est

vrai  aussi  qu’ils  doivent  développer  des  formes moins  polluantes  de

production d’énergie, mais pour cela ils doivent pouvoir compter sur

l’aide  des  pays  qui  ont  connu  une  forte  croissance  au  prix  de  la

pollution actuelle de la planète. L’exploitation directe de l’abondante

énergie  solaire  demande que  des  mécanismes  et  des  subsides  soient

établis,  de sorte que les  pays  en développement puissent accéder au

transfert  de technologies,  à  l’assistance technique,  et  aux ressources

financières,  mais  toujours  en  faisant  attention  aux  conditions

concrètes, puisque « on n’évalue pas toujours de manière adéquate la

compatibilité des infrastructures avec le contexte pour lequel elles ont

été conçues ». Les coûts seraient faibles si on les comparait aux risques

du  changement  climatique.  De  toute  manière,  c’est  avant  tout  une

décision éthique, fondée sur la solidarité entre tous les peuples.



Rosoy

206. Un changement dans les styles de vie pourrait réussir à exercer

une  pression  saine  sur  ceux  qui  détiennent  le  pouvoir  politique,

économique  et  social.  C’est  ce  qui  arrive  quand les  mouvements  de

consommateurs  obtiennent  qu’on n’achète  plus  certains  produits,  et

deviennent  ainsi  efficaces  pour  modifier  le  comportement  des

entreprises, en les forçant à considérer l’impact environnemental et les

modèles de production. C’est un fait, quand les habitudes de la société

affectent  le  gain  des  entreprises,  celles-ci  se  trouvent  contraintes  à

produire  autrement.  Cela  nous  rappelle  la  responsabilité  sociale  des

consommateurs : « Acheter est non seulement un acte économique mais

toujours aussi un acte moral ». C’est pourquoi, aujourd’hui « le thème

de la dégradation environnementale met en cause les comportements

de chacun de nous ».

208.  Il  est  toujours  possible  de développer  à  nouveau la capacité  de

sortir de soi vers l’autre. Sans elle, on ne reconnaît pas la valeur propre

des autres créatures, on ne se préoccupe pas de protéger quelque chose

pour les autres, on n’a pas la capacité de se fixer des limites pour éviter

la  souffrance  ou  la  détérioration  de  ce  qui  nous  entoure.  L’attitude

fondamentale  de  se  transcender,  en  rompant  avec  l’isolement  de  la

conscience  et  l’autoréférentialité,  est  la  racine  qui  permet  toute

attention aux autres et à l’environnement, et qui fait naître la réaction

morale  de  prendre en compte l’impact  que chaque action et chaque

décision  personnelle  provoquent  hors  de  soi-même.  Quand  nous

sommes capables  de  dépasser l’individualisme,  un  autre  style  de vie

peut  réellement  se  développer  et  un  changement  important  devient

possible dans la société.

211.  Cependant,  cette  éducation  ayant  pour  vocation  de  créer  une



“citoyenneté écologique” se limite parfois à informer, et ne réussit pas

à développer des habitudes. L’existence de lois et de normes n’est pas

suffisante à long terme pour limiter les mauvais comportements, même

si un contrôle effectif existe. Pour que la norme juridique produise des

effets  importants  et  durables,  il  est  nécessaire  que  la  plupart  des

membres  de  la  société  l’aient  acceptée  grâce  à  des  motivations

appropriées,  et réagissent à partir  d’un changement personnel.  C’est

seulement  en  cultivant de  solides  vertus  que  le  don de  soi  dans  un

engagement écologique est possible. Si une personne a l’habitude de se

couvrir un peu au lieu d’allumer le chauffage,  alors que sa situation

économique lui  permettrait  de consommer et  de dépenser  plus,  cela

suppose qu’elle a intégré des convictions et des sentiments favorables à

la préservation de l’environnement. Accomplir le devoir de sauvegarder

la création par de petites actions quotidiennes est très noble, et il est

merveilleux que l’éducation soit capable de les susciter jusqu’à en faire

un style de vie. L’éducation à la responsabilité environnementale peut

encourager  divers  comportements  qui  ont  une  incidence  directe  et

importante  sur  la  préservation  de  l’environnement  tels  que  :  éviter

l’usage  de  matière  plastique  et  de  papier,  réduire  la  consommation

d’eau,  trier  les  déchets,  cuisiner  seulement  ce  que  l’on  pourra

raisonnablement manger, traiter avec attention les autres êtres vivants,

utiliser  les  transports  publics  ou  partager  le  même  véhicule  entre

plusieurs personnes, planter des arbres, éteindre les lumières inutiles.

Tout cela fait partie d’une créativité généreuse et digne, qui révèle le

meilleur de l’être humain. Le fait de réutiliser quelque chose au lieu de

le  jeter  rapidement,  parce  qu’on  est  animé  par  de  profondes

motivations, peut être un acte d’amour exprimant notre dignité.



Deuxième jour

Rosoy

Messe "Pour les travaux des champs" B (Missel Romain p. 1126)

Véron

34.  Probablement,  cela  nous  inquiète  d’avoir  connaissance  de

l’extinction d’un mammifère ou d’un oiseau, à cause de leur visibilité

plus  grande.  Mais,  pour  le  bon fonctionnement des  écosystèmes,  les

champignons,  les  algues,  les  vers,  les  insectes,  les  reptiles  et

l’innombrable  variété  de  micro-organismes  sont  aussi  nécessaires.

Certaines espèces peu nombreuses, qui sont d’habitude imperceptibles,

jouent un rôle fondamental pour établir  l’équilibre d’un lieu.  Certes,

l’être humain doit intervenir quand un géo-système entre dans un état

critique ; mais aujourd’hui le niveau d’intervention humaine, dans une

réalité si complexe comme la nature, est tel que les constants désastres

provoqués par l’être humain appellent une nouvelle intervention de sa

part, si bien que l’activité humaine devient omniprésente, avec tous les

risques que cela implique.  Il  se  crée en général  un cercle vicieux où

l’intervention de l’être humain pour résoudre une difficulté, bien des

fois, aggrave encore plus la situation. Par exemple, beaucoup d’oiseaux

et d’insectes qui disparaissent à  cause des agro-toxiques créés par la

technologie,  sont  utiles  à  cette  même agriculture et  leur disparition

devra  être  substituée  par  une  autre  intervention  technologique  qui

produira  probablement  d’autres  effets  nocifs.  Les  efforts  des

scientifiques et des techniciens, qui essaient d’apporter des solutions

aux  problèmes  créés  par  l’être  humain,  sont  louables  et  parfois



admirables.  Mais  en  regardant  le  monde,  nous  remarquons  que  ce

niveau d’intervention humaine, fréquemment au service des finances et

du consumérisme, fait que la terre où nous vivons devient en réalité

moins riche et moins belle, toujours plus limitée et plus grise, tandis

qu’en même temps le développement de la technologie et des offres de

consommation continue de progresser sans limite. Il semble ainsi que

nous  prétendions  substituer  à  une  beauté,  irremplaçable  et

irrécupérable, une autre créée par nous.

43.  Si  nous  tenons  compte  du  fait  que  l’être  humain  est  aussi  une

créature de ce monde, qui a le droit de vivre et d’être heureux, et qui de

plus a une dignité éminente, nous ne pouvons pas ne pas prendre en

considération  les  effets  de  la  dégradation  de  l’environnement,  du

modèle actuel de développement et de la culture du déchet, sur la vie

des personnes.

44. Aujourd’hui nous observons, par exemple, la croissance démesurée

et  désordonnée  de  beaucoup  de  villes  qui  sont  devenues  insalubres

pour  y  vivre,  non  seulement  du  fait  de  la  pollution  causée  par  les

émissions toxiques, mais aussi à cause du chaos urbain, des problèmes

de transport, et de la pollution visuelle ainsi que sonore. Beaucoup de

villes sont de grandes structures inefficaces qui consomment énergie et

eau en excès. Certains quartiers, bien que récemment construits, sont

congestionnés  et  désordonnés,  sans  espaces  verts  suffisants.  Les

habitants de cette planète ne sont pas faits pour vivre en étant toujours

plus envahis par le ciment, l’asphalte, le verre et les métaux, privés du

contact physique avec la nature.



Passy

78. En même temps, la pensée judéo-chrétienne a démystifié la nature.

Sans cesser de l’admirer pour sa splendeur et son immensité, elle ne lui

a plus attribué de caractère divin. De cette manière, notre engagement

envers elle est davantage mis en exergue. Un retour à la nature ne peut

se faire au prix de la liberté et de la responsabilité de l’être humain, qui

fait  partie du monde avec le devoir de cultiver ses propres capacités

pour  le  protéger  et  en  développer  les  potentialités.  Si  nous

reconnaissons la valeur et la fragilité de la nature, et en même temps

les capacités que le Créateur nous a octroyées, cela nous permet d’en

finir  aujourd’hui  avec  le  mythe  moderne  du  progrès  matériel  sans

limite. Un monde fragile, avec un être humain à qui Dieu en confie le

soin,  interpelle  notre  intelligence  pour  reconnaître  comment  nous

devrions orienter, cultiver et limiter notre pouvoir.

87. Quand nous prenons conscience du reflet de Dieu qui se trouve dans

tout ce qui existe, le cœur expérimente le désir d’adorer le Seigneur

pour toutes ses créatures, et avec elles, comme cela est exprimé dans la

belle hymne de saint François d’Assise :

« Loué sois-tu, mon Seigneur,

avec toutes tes créatures,

spécialement messire frère soleil,

qui est le jour, et par lui tu nous illumines.

Et il est beau et rayonnant avec grande splendeur,

de toi, Très Haut, il porte le signe.

Loué sois-tu, mon Seigneur,

pour sœur lune et les étoiles,



dans le ciel tu les as formées

claires, précieuses et belles.

Loué sois-tu, mon Seigneur, pour frère vent,

et pour l’air et le nuage et le ciel serein

et tous les temps,

par lesquels à tes créatures tu donnes soutien.

Loué sois-tu, mon Seigneur, pour sœur eau,

qui est très utile et humble,

et précieuse et chaste.

Loué sois-tu, mon Seigneur, pour frère feu,

par lequel tu illumines la nuit,

et il est beau et joyeux, et robuste et fort ».

91. Le sentiment d’union intime avec les autres êtres de la nature ne

peut pas être réel si  en même temps il n’y a pas dans le cœur de la

tendresse, de la compassion et de la préoccupation pour les autres êtres

humains. L’incohérence est évidente de la part de celui qui lutte contre

le trafic d’animaux en voie d’extinction mais qui reste complètement

indifférent face à la traite des personnes, se désintéresse des pauvres,

ou s’emploie à détruire un autre être humain qui lui déplaît. Ceci met

en péril le sens de la lutte pour l’environnement. Ce n’est pas un hasard

si  dans  l’hymne  à  la  création  où  saint  François  loue  Dieu  pour  ses

créatures, il ajoute ceci : « Loué sois-tu, mon Seigneur, pour ceux qui

pardonnent  par  amour  pour  toi  ».  Tout  est  lié.  Il  faut  donc  une

préoccupation pour l’environnement unie à un amour sincère envers

les êtres humains, et à un engagement constant pour les problèmes de

la société.



Les Bordes

115. L’anthropocentrisme moderne, paradoxalement, a fini par mettre

la raison technique au-dessus de la réalité, parce que l’être humain «

n’a plus le sentiment ni que la nature soit une norme valable, ni qu’elle

lui  offre  un  refuge  vivant.  Il  la  voit  sans  suppositions  préalables,

objectivement,  sous  la  forme d’un espace et d’une matière pour une

œuvre où l’on jette tout, peu importe ce qui en résultera ».[92] De cette

manière, la valeur que possède le monde en lui-même s’affaiblit. Mais si

l’être humain ne redécouvre pas sa véritable place, il ne se comprend

pas  bien  lui-même  et  finit  par  contredire  sa  propre  réalité  :  «  Non

seulement la terre a été donnée par Dieu à l’homme, qui doit en faire

usage dans le respect de l’intention primitive, bonne, dans laquelle elle

a été donnée, mais l’homme, lui aussi, est donné par Dieu à lui-même et

il  doit  donc  respecter  la  structure naturelle  et  morale  dont  il  a  été

doté».

117. Le manque de préoccupation pour mesurer les préjudices causés à

la nature et l’impact environnemental des décisions est seulement le

reflet le plus visible d’un désintérêt pour reconnaître le message que la

nature porte inscrit dans ses structures mêmes. Quand on ne reconnaît

pas, dans la réalité même, la valeur d’un pauvre, d’un embryon humain,

d’une  personne  vivant  une  situation  de  handicap  –  pour  prendre

seulement quelques exemples – on écoutera difficilement les cris de la

nature elle-même. Tout est lié. Si l’être humain se déclare autonome

par rapport à la réalité et qu’il se pose en dominateur absolu, la base

même de son existence s’écroule, parce qu’« au lieu de remplir son rôle

de  collaborateur  de  Dieu  dans  l’œuvre  de  la  création,  l’homme  se



substitue à Dieu et ainsi finit par provoquer la révolte de la nature ».

123. La culture du relativisme est la même pathologie qui pousse une

personne à exploiter son prochain et à le traiter comme un pur objet,

l’obligeant aux travaux forcés, ou en faisant de lui un esclave à cause

d’une dette. C’est la même logique qui pousse à l’exploitation sexuelle

des enfants ou à l’abandon des personnes âgées qui ne servent pas des

intérêts personnels. C’est aussi la logique intérieure de celui qui dit :

‛Laissons les forces invisibles du marché réguler l’économie, parce que

ses  impacts  sur  la  société  et  sur  la  nature  sont  des  dommages

inévitables’. S’il n’existe pas de vérités objectives ni de principes solides

hors  de  la  réalisation  de  projets  personnels  et  de  la  satisfaction  de

nécessités immédiates, quelles limites peuvent alors avoir la traite des

êtres humains, la criminalité organisée, le narcotrafic, le commerce de

diamants ensanglantés et de peaux d’animaux en voie d’extinction ?

N’est-ce pas la même logique relativiste qui justifie l’achat d’organes

des  pauvres  dans  le  but  de  les  vendre  ou  de  les  utiliser  pour

l’expérimentation, ou le rejet d’enfants parce qu’ils ne répondent pas

au désir de leurs parents ? C’est la même logique du “utilise et jette”,

qui engendre tant de résidus, seulement à cause du désir désordonné de

consommer plus qu’il n’est réellement nécessaire. Par conséquent, nous

ne pouvons pas penser que les projets politiques et la force de la loi

seront  suffisants  pour  que  soient  évités  les  comportements  qui

affectent l’environnement, car, lorsque la culture se corrompt et qu’on

ne  reconnaît  plus  aucune  vérité  objective  ni  de  principes

universellement valables,  les lois sont comprises uniquement comme

des impositions arbitraires et comme des obstacles à contourner.



Dixmont

147.  Pour  parler  d’un  authentique  développement  il  faut  s’assurer

qu’une amélioration intégrale dans la qualité de vie humaine se réalise ;

et cela implique d’analyser l’espace où vivent les personnes. Le cadre

qui nous entoure influe sur notre manière de voir la vie, de sentir et

d’agir. En même temps, dans notre chambre, dans notre maison, sur

notre  lieu  de  travail  et  dans  notre  quartier,  nous  utilisons

l’environnement pour exprimer notre identité. Nous nous efforçons de

nous adapter au milieu, et quand un environnement est désordonné,

chaotique  ou  chargé  de  pollution  visuelle  et  auditive,  l’excès  de

stimulations  nous  met  au  défi  d’essayer  de  construire  une  identité

intégrée et heureuse.

148.  La  créativité  et  la  générosité  sont  admirables  de  la  part  de

personnes  comme  de  groupes  qui  sont  capables  de  transcender  les

limites  de  l’environnement,  en  modifiant  les  effets  négatifs  des

conditionnements  et  en  apprenant  à  orienter  leur  vie  au  milieu  du

désordre et de la précarité. Par exemple, dans certains endroits où les

façades des édifices sont très abîmées,  il y a des personnes qui, avec

beaucoup de dignité, prennent soin de l’intérieur de leurs logements,

ou bien qui se sentent à l’aise en raison de la cordialité et de l’amitié des

gens.  La  vie  sociale  positive  et  bénéfique  des  habitants  répand  une

lumière  sur  un  environnement  apparemment  défavorable.  Parfois,

l’écologie humaine, que les pauvres peuvent développer au milieu de

tant de limitations,  est louable. La sensation d’asphyxie, produite par

l’entassement dans des résidences et dans des espaces à haute densité

de  population,  est  contrebalancée  si  des  relations  humaines  d’un



voisinage convivial sont développées, si des communautés sont créées,

si  les  limites  de  l’environnement  sont  compensées  dans  chaque

personne  qui  se  sent  incluse  dans  un  réseau  de  communion  et

d’appartenance. De cette façon, n’importe quel endroit cesse d’être un

enfer et devient le cadre d’une vie digne.

155. L’écologie humaine implique aussi quelque chose de très profond :

la relation de la vie de l’être humain avec la loi morale inscrite dans sa

propre  nature,  relation  nécessaire  pour  pouvoir  créer  un

environnement  plus  digne.  Benoît  XVI  affirmait  qu’il  existe  une

“écologie de l’homme” parce que « l’homme aussi possède une nature

qu’il doit respecter et qu’il ne peut manipuler à volonté ». Dans ce sens,

il faut reconnaître que notre propre corps nous met en relation directe

avec l’environnement et avec les autres êtres vivants. L’acceptation de

son propre corps comme don de Dieu est nécessaire pour accueillir et

pour  accepter  le  monde  tout  entier  comme  don  du  Père  et  maison

commune ; tandis qu’une logique de domination sur son propre corps

devient  une  logique,  parfois  subtile,  de  domination  sur  la  création.

Apprendre  à  recevoir  son  propre  corps,  à  en  prendre  soin  et  à  en

respecter  les  significations,  est  essentiel  pour  une  vraie  écologie

humaine. La valorisation de son propre corps dans sa féminité ou dans

sa  masculinité  est  aussi  nécessaire  pour  pouvoir  se  reconnaître  soi-

même dans la rencontre avec celui qui est différent. De cette manière, il

est possible d’accepter joyeusement le don spécifique de l’autre, homme

ou femme, œuvre du Dieu créateur,  et de s’enrichir réciproquement.

Par conséquent, l’attitude qui prétend « effacer la différence sexuelle

parce qu’elle ne sait plus s’y confronter », n’est pas saine.



Valprofonde

179.  En  certains  lieux,  se  développent  des  coopératives  pour

l’exploitation d’énergies renouvelables, qui permettent l’auto suffisance

locale, et même la vente des excédents. Ce simple exemple montre que

l’instance  locale  peut  faire  la  différence  alors  que  l’ordre  mondial

existant se révèle incapable de prendre ses responsabilités. En effet, on

peut  à  ce  niveau  susciter  une  plus  grande  responsabilité,  un  fort

sentiment communautaire, une capacité spéciale de protection et une

créativité plus généreuse, un amour profond pour sa terre ; là aussi, on

pense à ce qu’on laisse aux enfants et aux petits-enfants. Ces valeurs

ont un enracinement notable  dans  les  populations aborigènes.  Étant

donné  que  le  droit  se  montre  parfois  insuffisant  en  raison  de  la

corruption, il faut que la décision politique soit incitée par la pression

de  la  population.  La  société,  à  travers  des  organismes  non

gouvernementaux et  des  associations  intermédiaires,  doit  obliger  les

gouvernements  à  développer  des  normes,  des  procédures  et  des

contrôles plus rigoureux. Si les citoyens ne contrôlent pas le pouvoir

politique – national, régional et municipal – un contrôle des dommages

sur  l’environnement  n’est  pas  possible  non  plus.  D’autre  part,  les

législations  des municipalités  peuvent être  plus  efficaces  s’il  y  a  des

accords entre populations voisines pour soutenir les mêmes politiques

environnementales.

185.  Dans  toute  discussion  autour  d’une  initiative,  une  série  de

questions devrait se poser en vue de discerner si elle offrira ou non un

véritable développement intégral : Pour quoi ? Par quoi ? Où ? Quand ?

De quelle manière ? Pour qui ? Quels sont les risques ? À quel coût ? Qui

paiera  les  coûts  et  comment  le  fera-t-il  ?  Dans  ce  discernement,

certaines questions doivent avoir la priorité. Par exemple, nous savons



que l’eau est une ressource limitée et indispensable, et y avoir accès est

un  droit  fondamental  qui  conditionne  l’exercice  des  autres  droits

humains. Ceci est indubitable et conditionne toute analyse de l’impact

environnemental d’une région.

186. Dans la Déclaration de Rio de 1992, il est affirmé : « En cas de risque

de  dommages  graves  ou  irréversibles,  l’absence  de  certitude

scientifique absolue ne doit pas servir de prétexte pour remettre à plus

tard  l’adoption  de  mesures  effectives  »  qui  empêcheraient  la

dégradation de l’environnement. Ce principe de précaution permet la

protection des plus faibles,  qui disposent de peu de moyens pour se

défendre  et  pour  apporter  des  preuves  irréfutables.  Si  l’information

objective conduit à prévoir un dommage grave et irréversible, bien qu’il

n’y  ait  pas  de  preuve  indiscutable,  tout  projet  devra  être  arrêté  ou

modifié. Ainsi, on inverse la charge de la preuve, puisque dans ce cas il

faut apporter une démonstration objective et indiscutable que l’activité

proposée ne va pas générer de graves dommages à l’environnement ou

à ceux qui y habitent.

187.  Cela  n’entraîne  pas  qu’il  faille  s’opposer  à  toute  innovation

technologique  qui  permette  d’améliorer  la  qualité  de  vie  d’une

population. Mais, dans tous les cas, il doit toujours être bien établi que

la rentabilité ne peut pas être l’unique élément à prendre en compte et

que, au moment où apparaissent de nouveaux critères de jugement à

partir de l’évolution de l’information, il  devrait y avoir une nouvelle

évaluation  avec  la  participation  de  toutes  les  parties  intéressées.  Le

résultat de la  discussion pourrait  être  la décision de ne pas avancer

dans un projet, mais pourrait être aussi sa modification ou l’élaboration

de propositions alternatives.



Armeau

Extrait "Laudato Si" Chap. 6 § 216-232 + Prière pour notre terre

217. S’il est vrai que « les déserts extérieurs se multiplient dans notre

monde, parce que les déserts intérieurs sont devenus très grands », la

crise  écologique  est  un  appel  à  une  profonde  conversion  intérieure.

Mais nous devons aussi reconnaître que certains chrétiens, engagés et

qui  prient,  ont  l’habitude  de  se  moquer  des  préoccupations  pour

l’environnement, avec l’excuse du réalisme et du pragmatisme. D’autres

sont  passifs,  ils  ne  se  décident  pas  à  changer  leurs  habitudes  et  ils

deviennent  incohérents.  Ils  ont  donc  besoin  d’une  conversion

écologique, qui  implique de laisser jaillir  toutes les  conséquences  de

leur rencontre avec Jésus-Christ sur les relations avec le monde qui les

entoure. Vivre la vocation de protecteurs de l’œuvre de Dieu est une

part essentielle d’une existence vertueuse ; cela n’est pas quelque chose

d’optionnel ni un aspect secondaire dans l’expérience chrétienne.

224. La sobriété et l’humilité n’ont pas bénéficié d’un regard positif au

cours  du  siècle  dernier.  Mais  quand l’exercice  d’une  vertu s’affaiblit

d’une manière généralisée dans la vie personnelle et sociale, cela finit

par provoquer des déséquilibres multiples, y compris des déséquilibres

environnementaux. C’est pourquoi, il ne suffit plus de parler seulement

de l’intégrité des écosystèmes. Il faut oser parler de l’intégrité de la vie

humaine,  de  la  nécessité  d’encourager  et  de  conjuguer  toutes  les

grandes  valeurs.  La  disparition  de  l’humilité  chez  un  être  humain,

enthousiasmé malheureusement par la possibilité de tout dominer sans

aucune limite, ne peut que finir par porter préjudice à la société et à

l’environnement. Il n’est pas facile de développer cette saine humilité

ni  une  sobriété  heureuse  si  nous  nous  rendons  autonomes,  si  nous



excluons Dieu de notre vie et que notre moi prend sa place, si  nous

croyons  que c’est  notre  propre subjectivité  qui  détermine ce  qui  est

bien ou ce qui est mauvais.

230. L’exemple de sainte Thérèse de Lisieux nous invite à pratiquer la

petite voie de l’amour,  à ne pas perdre l’occasion d’un mot aimable,

d’un sourire, de n’importe quel petit geste qui sème paix et amitié. Une

écologie  intégrale  est  aussi  faite  de  simples  gestes  quotidiens  par

lesquels nous rompons la logique de la violence, de l’exploitation, de

l’égoïsme. En attendant, le monde de la consommation exacerbée est en

même temps le monde du mauvais traitement de la vie sous toutes ses

formes.

232.  Tout  le  monde  n’est  pas  appelé  à  travailler  directement  en

politique ; mais au sein de la société germe une variété innombrable

d’associations  qui  interviennent  en  faveur  du  bien  commun  en

préservant  l’environnement  naturel  et  urbain.  Par  exemple,  elles

s’occupent  d’un  lieu  public  (un  édifice,  une  fontaine,  un  monument

abandonné, un paysage, une place) pour protéger, pour assainir, pour

améliorer ou pour embellir quelque chose qui appartient à tous. Autour

d’elles, se développent ou se reforment des liens, et un nouveau tissu

social  local  surgit.  Une communauté  se  libère ainsi  de  l’indifférence

consumériste. Cela implique la culture d’une identité commune, d’une

histoire qui se conserve et se transmet. De cette façon, le monde et la

qualité de vie des plus pauvres sont préservés, grâce à un sens solidaire

qui est en même temps la conscience d’habiter une maison commune

que  Dieu  nous  a  prêtée.  Ces  actions  communautaires,  quand  elles

expriment  un  amour  qui  se  livre,  peuvent  devenir  des  expériences

spirituelles intenses.



Troisième jour

Armeau

Messe "Pour le développement des peuples" (Missel Romain p. 1128)

Villevallier

51. L’inégalité n’affecte pas seulement les individus, mais aussi des pays

entiers, et oblige à penser à une éthique des relations internationales. Il

y a, en effet, une vraie “ dette écologique ”, particulièrement entre le

Nord  et  le  Sud,  liée  à  des  déséquilibres  commerciaux,  avec  des

conséquences dans le domaine écologique, et liée aussi  à l’utilisation

disproportionnée des ressources naturelles,  historiquement pratiquée

par certains pays. Les exportations de diverses matières premières pour

satisfaire les marchés du Nord industrialisé ont causé des dommages

locaux, comme la pollution par le mercure dans l’exploitation de l’or ou

par  le  dioxyde  de  souffre  dans  l’exploitation  du  cuivre.  Il  faut

spécialement tenir compte de l’utilisation de l’espace environnemental

de toute la planète, quand il s’agit de stocker les déchets gazeux qui se

sont  accumulés  durant  deux  siècles  et  ont  généré  une  situation  qui

affecte actuellement tous les pays du monde. Le réchauffement causé

par l’énorme consommation de certains pays riches a des répercussions

sur les régions les plus pauvres de la terre, spécialement en Afrique, où

l’augmentation de la température jointe à la sécheresse fait des ravages

au détriment du rendement des cultures. À cela, s’ajoutent les dégâts

causés par l’exportation vers les  pays en développement des déchets

solides  ainsi  que  de  liquides  toxiques,  et  par  l’activité  polluante



d’entreprises  qui  s’autorisent  dans  les  pays  moins  développés  ce

qu’elles ne peuvent dans les pays qui leur apportent le capital : « Nous

constatons  que  souvent  les  entreprises  qui  agissent  ainsi  sont  des

multinationales, qui font ici ce qu’on ne leur permet pas dans des pays

développés ou du dénommé premier monde. Généralement, en cessant

leurs activités et en se retirant, elles laissent de grands passifs humains

et environnementaux tels  que le  chômage,  des  populations  sans  vie,

l’épuisement  de  certaines  réserves  naturelles,  la  déforestation,

l’appauvrissement de l’agriculture  et  de l’élevage  local,  des  cratères,

des  coteaux  triturés,  des  fleuves  contaminés  et  quelques  œuvres

sociales qu’on ne peut plus maintenir ».

60. Finalement, reconnaissons que diverses visions et lignes de pensée

se sont développées à propos de la situation et des solutions possibles. À

l’extrême,  d’un  côté,  certains  soutiennent  à  tout  prix  le  mythe  du

progrès  et  affirment  que  les  problèmes  écologiques  seront  résolus

simplement  grâce  à  de  nouvelles  applications  techniques,  sans

considérations  éthiques  ni  changements  de  fond.  De  l’autre  côté,

d’autres pensent que, à travers n’importe laquelle de ses interventions,

l’être  humain  ne  peut  être  qu’une  menace  et  nuire  à  l’écosystème

mondial, raison pour laquelle il conviendrait de réduire sa présence sur

la planète et d’empêcher toute espèce d’intervention de sa part. Entre

ces deux extrêmes, la réflexion devrait identifier de possibles scénarios

futurs, parce qu’il n’y a pas une seule issue. Cela donnerait lieu à divers

apports  qui  pourraient  entrer  dans  un dialogue en  vue  de  réponses

intégrales.



Saint Julien

93. Aujourd’hui croyants et non croyants, nous sommes d’accord sur le

fait que la terre est essentiellement un héritage commun, dont les fruits

doivent bénéficier à tous. Pour les croyants cela devient une question

de fidélité au Créateur, puisque Dieu a créé le monde pour tous. Par

conséquent, toute approche écologique doit incorporer une perspective

sociale  qui  prenne  en  compte  les  droits  fondamentaux  des  plus

défavorisés.  Le principe de subordination de la  propriété  privée à  la

destination universelle des biens et, par conséquent, le droit universel à

leur usage, est une “règle d’or” du comportement social, et « le premier

principe  de  tout  l’ordre  éthico-social  ».  La  tradition  chrétienne  n’a

jamais reconnu comme absolu ou intouchable  le droit à  la  propriété

privée, et elle a souligné la fonction sociale de toute forme de propriété

privée.  Saint  Jean-Paul  II  a  rappelé  avec  beaucoup  de  force  cette

doctrine  en  affirmant  que  «  Dieu  a  donné  la  terre  à  tout  le  genre

humain  pour  qu’elle  fasse  vivre  tous  ses  membres,  sans  exclure  ni

privilégier personne ». Ce sont des paroles denses et fortes. Il a souligné

qu’«  un  type  de  développement  qui  ne  respecterait  pas  et

n’encouragerait  pas  les  droits  humains,  personnels  et  sociaux,

économiques  et  politiques,  y  compris  les  droits  des  nations  et  des

peuples, ne serait pas non plus digne de l’homme ». Avec une grande

clarté, il a expliqué que « l’Église défend, certes, le droit à la propriété

privée,  mais  elle  enseigne  avec  non  moins  de  clarté  que  sur  toute

propriété  pèse  toujours  une  hypothèque  sociale,  pour  que  les  biens

servent  à  la  destination  générale  que  Dieu  leur  a  donnée  ».  Par

conséquent, il a rappelé qu’« il n’est [...] pas permis, parce que cela n’est

pas conforme au dessein de Dieu, de gérer ce don d’une manière telle



que tous ces bienfaits profitent seulement à quelques uns ». Cela remet

sérieusement  en  cause  les  habitudes  injustes  d’une  partie  de

l’humanité.

95.  L’environnement  est  un  bien  collectif,  patrimoine  de  toute

l’humanité, sous la responsabilité de tous. Celui qui s’approprie quelque

chose, c’est seulement pour l’administrer pour le bien de tous. Si nous

ne le faisons pas,  nous chargeons notre  conscience du poids de nier

l’existence des autres.

98. Jésus vivait en pleine harmonie avec la création, et les autres s’en

émerveillaient : « Quel est donc celui-ci pour que même la mer et les

vents lui obéissent ? » (Mt 8, 27). Il n’apparaissait pas comme un ascète

séparé du monde ou un ennemi des choses agréables de la vie. Il disait,

se référant à lui-même : « Vient le Fils de l’homme, mangeant et buvant,

et l’on dit : voilà un glouton et un ivrogne» (Mt 11, 19). Il était loin des

philosophies qui dépréciaient le corps, la matière et les choses de ce

monde. Cependant, ces dualismes malsains en sont arrivés à avoir une

influence  importante  chez  certains  penseurs  chrétiens  au  long  de

l’histoire, et ont défiguré l’Évangile. Jésus travaillait de ses mains,  au

contact direct quotidien avec la matière créée par Dieu pour lui donner

forme avec son habileté d’artisan.  Il  est  frappant que la plus grande

partie  de  sa  vie  ait  été  consacrée  à  cette  tâche,  dans  une  existence

simple qui ne suscitait aucune admiration. « N’est-il pas le charpentier,

le fils de Marie ?» (Mc 6, 3). Il a sanctifié de cette manière le travail et

lui a conféré une valeur particulière pour notre maturation. Saint Jean-

Paul II enseignait qu’« en supportant la peine du travail en union avec

le  Christ  crucifié  pour  nous,  l’homme  collabore  en  quelque  manière

avec le Fils de Dieu à la Rédemption ».



Verlin

Extrait "Laudato Si" Chap. 3 § 124-136 + Prière pour notre terre

129.  Pour  qu’il  continue  d’être  possible  de  donner  du  travail,  il  est

impérieux  de  promouvoir  une  économie  qui  favorise  la  diversité

productive et  la  créativité  entrepreneuriale.  Par exemple,  il  y  a  une

grande variété de systèmes alimentaires ruraux de petites dimensions

qui  continuent  à  alimenter  la  plus  grande  partie  de  la  population

mondiale, en utilisant une faible proportion du territoire et de l’eau, et

en  produisant  peu  de  déchets,  que  ce  soit  sur  de  petites  parcelles

agricoles,  vergers,  ou  grâce  à  la  chasse,  à  la  cueillette  et  la  pêche

artisanale, entre autres. Les économies d’échelle, spécialement dans le

secteur agricole,  finissent par forcer les  petits  agriculteurs  à  vendre

leurs  terres  ou  à  abandonner  leurs  cultures  traditionnelles.  Les

tentatives de certains pour développer d’autres formes de production

plus diversifiées, finissent par être vaines en raison des difficultés pour

entrer  sur  les  marchés  régionaux  et  globaux,  ou  parce  que

l’infrastructure  de  vente  et  de  transport  est  au  service  des  grandes

entreprises. Les autorités ont le droit et la responsabilité de prendre

des mesures de soutien clair et ferme aux petits producteurs et à la

variété de la production. Pour qu’il y ait une liberté économique dont

tous puissent effectivement bénéficier, il peut parfois être nécessaire de

mettre  des  limites  à  ceux  qui  ont  plus  de  moyens  et  de  pouvoir

financier. Une liberté économique seulement déclamée, tandis que les

conditions  réelles  empêchent  beaucoup  de  pouvoir  y  accéder

concrètement et que l’accès au travail se détériore, devient un discours

contradictoire  qui déshonore  la  politique.  L’activité d’entreprise,  qui



est une vocation noble orientée à produire de la richesse et à améliorer

le monde pour tous, peut être une manière très féconde de promouvoir

la région où elle installe ses projets ;  surtout si  on comprend que la

création  de  postes  de  travail  est  une  partie  incontournable  de  son

service du bien commun.

131.  Je veux recueillir ici  la position équilibrée de saint Jean-Paul II,

mettant  en  évidence  les  bienfaits  des  progrès  scientifiques  et

technologiques,  qui  «  manifestent  la  noblesse  de  la  vocation  de

l’homme à participer  de manière responsable  à  l’action créatrice  de

Dieu dans le monde ».  Mais en même temps il  rappelait qu’« aucune

intervention dans un domaine de l’écosystème ne peut se dispenser de

prendre en considération ses conséquences dans d’autres domaines ».

[109]  Il  soulignait  que  l’Église  valorise  l’apport  de  «  l’étude  et  des

applications  de  la  biologie  moléculaire,  complétée  par  d’autres

disciplines, comme la génétique et son application technologique dans

l’agriculture et dans l’industrie »[110], même s’il affirme aussi que cela

ne doit pas donner lieu à une « manipulation génétique menée sans

discernement »[111] qui ignore les effets négatifs de ces interventions.

Il  n’est  pas  possible  de freiner  la  créativité  humaine.  Si  on  ne peut

interdire à un artiste de déployer sa capacité créatrice, on ne peut pas

non plus inhiber ceux qui ont des dons spéciaux pour le développement

scientifique et technologique, dont les  capacités ont été données par

Dieu pour le service des autres. En même temps, on ne peut pas cesser

de préciser toujours davantage les objectifs, les effets, le contexte et les

limites éthiques de cette activité humaine qui est une forme de pouvoir

comportant de hauts risques.



Saint Martin

156. L’écologie intégrale est inséparable de la notion de bien commun,

un  principe  qui  joue  un  rôle  central  et  unificateur  dans  l’éthique

sociale. C’est « l’ensemble des conditions sociales qui permettent, tant

aux groupes qu’à chacun de leurs membres, d’atteindre leur perfection

d’une façon plus totale et plus aisée ».

158. Dans les conditions actuelles de la société mondiale, où il y a tant

d’inégalités  et  où  sont  toujours  plus  nombreuses  les  personnes

marginalisées, privées des droits humains fondamentaux, le principe du

bien commun devient immédiatement comme conséquence logique et

inéluctable, un appel à la solidarité et à une option préférentielle pour

les plus pauvres. Cette option implique de tirer les conséquences de la

destination commune des biens de la terre, mais, comme j’ai essayé de

l’exprimer dans l’Exhortation apostolique Evangelii gaudium, elle exige

de considérer avant tout l’immense dignité du pauvre à la lumière des

convictions de foi les plus profondes. Il suffit de regarder la réalité pour

comprendre  que  cette  option  est  aujourd’hui  une  exigence  éthique

fondamentale pour la réalisation effective du bien commun.

160.  Quel  genre  de  monde  voulons-nous  laisser  à  ceux  qui  nous

succèdent,  aux enfants qui grandissent ? Cette question ne concerne

pas seulement l’environnement de manière isolée, parce qu’on ne peut

pas  poser  la  question  de  manière  fragmentaire.  Quand  nous  nous

interrogeons  sur  le  monde  que  nous  voulons  laisser,  nous  parlons

surtout de son orientation générale, de son sens, de ses valeurs. Si cette

question  de fond n’est  pas prise en compte,  je  ne crois  pas  que nos

préoccupations  écologiques  puissent  obtenir  des  effets  significatifs.

Mais  si  cette  question  est  posée  avec  courage,  elle  nous  conduit

inexorablement  à  d’autres  interrogations  très  directes  :  pour  quoi



passons-nous  en ce  monde,  pour quoi  venons-nous à  cette  vie,  pour

quoi  travaillons-nous  et  luttons-nous,  pour  quoi  cette  terre  a-t-elle

besoin  de  nous  ?  C’est  pourquoi,  il  ne  suffit  plus  de  dire  que  nous

devons nous préoccuper des générations futures.  Il  est nécessaire de

réaliser que ce qui est en jeu, c’est notre propre dignité. Nous sommes,

nous-mêmes, les premiers à avoir intérêt à laisser une planète habitable

à  l’humanité  qui  nous  succédera.  C’est  un  drame pour  nous-mêmes,

parce que cela met en crise le sens de notre propre passage sur cette

terre.

162. La difficulté de prendre au sérieux ce défi est en rapport avec une

détérioration  éthique  et  culturelle,  qui  accompagne  la  détérioration

écologique. L’homme et la femme du monde post-moderne courent le

risque  permanent  de  devenir  profondément  individualistes,  et

beaucoup de problèmes sociaux  sont liés  à  la  vision égoïste  actuelle

axée sur l’immédiateté, aux crises des liens familiaux et sociaux, aux

difficultés  de  la  reconnaissance  de  l’autre.  Bien  des  fois,  il  y  a  une

consommation des parents,  immédiate et  excessive,  qui  affecte leurs

enfants de plus en plus de difficultés pour acquérir une maison et pour

fonder une famille. En outre, notre incapacité à penser sérieusement

aux  générations  futures  est  liée  à  notre  incapacité  à  élargir  notre

conception des intérêts actuels et à penser à ceux qui demeurent exclus

du développement. Ne pensons pas seulement aux pauvres de l’avenir,

souvenons-nous déjà des pauvres d’aujourd’hui, qui ont peu d’années

de  vie  sur  cette  terre  et  ne  peuvent  pas  continuer  d’attendre.  C’est

pourquoi,  «  au-delà  d’une  loyale  solidarité  intergénérationnelle,

l’urgente  nécessité  morale  d’une  solidarité  intra-générationnelle

renouvelée doit être réaffirmée ».



Saint Loup

189. La politique ne doit pas se soumettre à l’économie et celle-ci ne

doit  pas se  soumettre  aux diktats  ni  au paradigme d’efficacité  de la

technocratie.  Aujourd’hui,  en  pensant  au  bien  commun,  nous  avons

impérieusement besoin que la politique et l’économie, en dialogue, se

mettent  résolument  au  service  de  la  vie,  spécialement  de  la  vie

humaine.

194. Pour que surgissent de nouveaux modèles de progrès nous devons

« convertir  le modèle de développement global»,  ce qui implique de

réfléchir de manière responsable « sur le sens de l’économie et de ses

objectifs, pour en corriger les dysfonctionnements et les déséquilibres

». Il ne suffit pas de concilier, en un juste milieu, la protection de la

nature et le profit financier, ou la préservation de l’environnement et le

progrès. Sur ces questions,  les justes milieux retardent seulement un

peu l’effondrement.  Il  s’agit  simplement  de redéfinir  le  progrès.  Un

développement  technologique  et  économique  qui  ne  laisse  pas  un

monde meilleur et une qualité de vie intégralement supérieure ne peut

pas être considéré comme un progrès. D’autre part, la qualité réelle de

vie  des  personnes  diminue souvent  –  à  cause  de la  détérioration  de

l’environnement, de la mauvaise qualité des produits alimentaires eux-

mêmes ou de l’épuisement de certaines ressources – dans un contexte

de croissance économique. Dans ce cadre, le discours de la croissance

durable devient souvent un moyen de distraction et de justification qui

enferme les valeurs du discours écologique dans la logique des finances

et de la technocratie ; la responsabilité sociale et environnementale des

entreprises se réduit d’ordinaire à une série d’actions de marketing et



d’image.

198. La politique et l’économie ont tendance à s’accuser mutuellement

en ce qui concerne la pauvreté et la dégradation de l’environnement.

Mais  il  faut  espérer  qu’elles  reconnaîtront  leurs  propres  erreurs  et

trouveront  des  formes  d’interaction  orientées  vers  le  bien  commun.

Pendant  que  les  uns  sont  obnubilés  uniquement  par  le  profit

économique et que d’autres ont pour seule obsession la conservation ou

l’accroissement de leur pouvoir, ce que nous avons ce sont des guerres,

ou  bien  des  accords  fallacieux  où  préserver  l’environnement  et

protéger les plus faibles est ce qui intéresse le moins les deux parties. Là

aussi vaut le principe : « l’unité est supérieure au conflit ».

201. La majorité des habitants de la planète se déclare croyante, et cela

devrait  inciter  les  religions  à  entrer  dans  un  dialogue  en  vue  de la

sauvegarde de la nature, de la défense des pauvres, de la construction

de réseaux de respect et de fraternité. Un dialogue entre les sciences

elles-mêmes  est  aussi  nécessaire  parce  que  chacune  a  l’habitude  de

s’enfermer dans les limites de son propre langage, et la spécialisation a

tendance à  devenir  isolement et  absolutisation du savoir  de chacun.

Cela  empêche  d’affronter  convenablement  les  problèmes  de

l’environnement.  Un  dialogue  ouvert  et  respectueux  devient  aussi

nécessaire  entre  les  différents  mouvements  écologistes,  où  les  luttes

idéologiques ne manquent pas. La gravité de la crise écologique exige

que tous nous pensions au bien commun et avancions sur un chemin de

dialogue qui demande patience, ascèse et générosité, nous souvenant

toujours que « la réalité est supérieure à l’idée ».



Cudot

233. L’univers se déploie en Dieu, qui le remplit tout entier. Il y a donc

une mystique dans une feuille, dans un chemin, dans la rosée, dans le

visage du pauvre. L’idéal n’est pas seulement de passer de l’extérieur à

l’intérieur  pour  découvrir  l’action  de  Dieu  dans  l’âme,  mais  aussi

d’arriver  à  le  trouver  en  toute  chose,  comme  l’enseignait  saint

Bonaventure  :  «  La  contemplation  est  d’autant  plus  éminente  que

l’homme sent en lui-même l’effet de la grâce divine et qu’il sait trouver

Dieu dans les créatures extérieures ».

240. Les Personnes divines sont des relations subsistantes, et le monde,

créé  selon  le  modèle  divin,  est  un  tissu  de  relations.  Les  créatures

tendent vers Dieu, et c’est le propre de tout être vivant de tendre à son

tour vers  autre  chose,  de  telle  manière qu’au sein de l’univers  nous

pouvons trouver d’innombrables relations constantes qui s’entrelacent

secrètement. Cela nous invite non seulement à admirer les connexions

multiples qui existent entre les créatures, mais encore à découvrir une

clé de notre propre épanouissement. En effet, plus la personne humaine

grandit, plus elle mûrit et plus elle se sanctifie à mesure qu’elle entre en

relation, quand elle sort d’elle-même pour vivre en communion avec

Dieu, avec les autres et avec toutes les créatures. Elle assume ainsi dans

sa propre existence ce dynamisme trinitaire que Dieu a imprimé en elle

depuis  sa  création.  Tout  est  lié,  et  cela  nous  invite  à  mûrir  une

spiritualité de la solidarité globale qui jaillit du mystère de la Trinité.

241. Marie, la Mère qui a pris soin de Jésus, prend soin désormais de ce

monde blessé, avec affection et douleur maternelles. Comme, le cœur

transpercé, elle a pleuré la mort de Jésus, maintenant elle compatit à la

souffrance des pauvres crucifiés et des créatures de ce monde saccagées

par le pouvoir humain. Totalement transfigurée, elle vit avec Jésus, et



toutes les créatures chantent sa beauté. Elle est la Femme « enveloppée

de soleil, la lune est sous ses pieds, et douze étoiles couronnent sa tête »

(Ap 12, 1). Élevée au ciel, elle est Mère et Reine de toute la création.

Dans  son  corps  glorifié,  avec  le  Christ  ressuscité,  une  partie  de  la

création  a  atteint  toute  la  plénitude  de  sa  propre  beauté.  Non

seulement  elle  garde  dans  son  cœur  toute  la  vie  de  Jésus  qu’elle

conservait  fidèlement  (cf.  Lc  2,  51.51),  mais  elle  comprend  aussi

maintenant le sens de toutes choses. C’est pourquoi, nous pouvons lui

demander de nous aider à regarder ce monde avec des yeux plus avisés.

243. A la fin, nous nous trouverons face à face avec la beauté infinie de

Dieu  (cf.  1  Co  13,  12)  et  nous  pourrons  lire,  avec  une  heureuse

admiration,  le  mystère  de  l’univers  qui  participera  avec  nous  à  la

plénitude sans fin. Oui, nous voyageons vers le sabbat de l’éternité, vers

la nouvelle Jérusalem, vers la maison commune du ciel. Jésus nous dit :

« Voici, je fais l’univers nouveau » (Ap 21, 5). La vie éternelle sera un

émerveillement  partagé,  où  chaque  créature,  transformée  d’une

manière lumineuse, occupera sa place et aura quelque chose à apporter

aux pauvres définitivement libérés.

244.  Entre-temps,  nous  nous  unissons  pour  prendre  en  charge  cette

maison qui nous a été confiée, en sachant que tout ce qui est bon en elle

sera assumé dans la fête céleste. Ensemble, avec toutes les créatures,

nous  marchons sur cette  terre  en cherchant Dieu,  parce que «  si  le

monde  a  un  principe  et  a  été  créé,  il  cherche  celui  qui  l’a  créé,  il

cherche  celui  qui  lui  a  donné  un  commencement,  celui  qui  est  son

Créateur  ».  Marchons  en  chantant  !  Que  nos  luttes  et  notre

préoccupation  pour  cette  planète  ne  nous  enlèvent  pas  la  joie  de

l’espérance.



Prière pour notre terre
Dieu Tout-Puissant

qui es présent dans tout l’univers

et dans la plus petite de tes créatures,
Toi qui entoures de ta tendresse tout ce qui existe,

répands sur nous la force de ton amour pour que
nous protégions la vie et la beauté.

Inonde-nous de paix, pour que nous vivions
comme frères et sœurs

sans causer de dommages à personne.

Ô Dieu des pauvres,
aide-nous à secourir les abandonnés

et les oubliés de cette terre
qui valent tant à tes yeux.

Guéris nos vies,

pour que nous soyons des protecteurs du monde
et non des prédateurs,

pour que nous semions la beauté
et non la pollution ni la destruction.

Touche les cœurs
de ceux qui cherchent seulement des profits

aux dépens de la terre et des pauvres.

Apprends-nous à découvrir
la valeur de chaque chose,

à contempler, émerveillés,
à reconnaître que nous sommes profondément unis

à toutes les créatures

sur notre chemin vers ta lumière infinie.
Merci parce que tu es avec nous tous les jours.

Soutiens-nous, nous t’en prions,
dans notre lutte pour la justice, l’amour et la paix. Amen.


